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Avis de l'Administration.

Le prix de l'abonnement au
' Canard " est de 50 contins par an-
née (payable d'avance), et le prix à
la douzaine, pour les agents, est de
8 contins, payables toutes les qua-
tre semaines.

Les numéros non vendus, n'é-
tant pas repris, les agents sont
priés de ne demander que juste le
nombre de copies qu'ils peuvent
disposer,

Nous dunnons vingt pour cent
de commission à toute personne
qui nous fera parvenir une liste
de cinq abonnés ou plus.

Comme M. -1. Berthelot n'est
plus le rédacteur ddnotre journal,
nous prions nos abonnés de s'adres-
ser, pour la rédaction comme pour
l'administration, à

GODIN, MONDOU & Cie.,
No. 8 Rue Ste. Therese,

hontréal.

Epitre du Pere Louison au
" Canard."

MoN CUER CANARD,

Les choses sont toujours dans le
même état qu'elles sontaient. Ca
va ben mal et on sait pas quand ça
finira. Comme lu sais, l' Cham-
bre locale avait fait off-ar un ren-
dez vous au Conseil Législatif;
mais les vieux ont été scandalisés
par une proposition si malhonné.
té, ils ont répond qu'ils avaient pas
envie de perdre leur honneur que
la Chambre était trop jinjolante
pour eux.

Alors les gens de la Chambre
basse ont crié aux gens de la
Chambre haute : " puisque vous
voulez pas venir nous voir, on s'en
va: bonjuur-Luc 1 "

Y sont partis en effet après avoir
tout vidé, tout emporté. Je t'as-
sure qui ont pas laissé grand' cho-
se; j'en avons vu qui arrachaient
les clous d'après les cloisons.

Quand y ont été partis, les mes-
sagers sont arrivés à la course pour
voir si restait quet chose dans les
pupitres ; y ont pas même trouvé
un manche de plume. Y a yuin
que C... qu'a tiouvé une torquette

e tabac du pays dans le pipitre
du père Biais et D... qu'a trouvé
deux capsules dans le tiroir de ton
ami X... On a ben ri à propos de
ça. Chose a bon ou l'idée d'en
mettre une dans sa bouzho pour
savoir ce que c'était ; y a pas mis
de teps à la cracher: "cré nom
lue c'est amer, qu il a dit." Je
.. ais comme un fou.

Mais ce qu'y avait de drôle,
n'était de voir le visage des vieux
du Conseil quand y ont vu les dé.
pu!és qui partaient comme ça.

-Eh bon, vous v'là ben pris,
dit le père Prudhomme. C'est ce
qu'on appelle se faire dévisager.

-C'estce que j'appelle, moé, se
faire frauler, dit le père Gingras.

e père Dostaler :-Et pis les

employés du Gouvernement qui
vont nous tomber sur le dos avec
leurs femmes et leurs enfants.

Beaudry :-On les enverra au
" yabe."

Starnes :-Personne aura la pei-
ne de vous envoyer, vous, au ya.
be, vous irez tout seul.

Lepère Prudhomme :-Toujours
quoi ce qu'an va faire icite à e'te
heure ?

Starnes : -On va se téter les
polices.

Beaudry :-Bon le v'là encore
parti avec ses employés, cré vieux'
braillard. ·

Dostaler :-Quand on a eune
femme et des enfants.......

Beaudry :-Est-ce que j'en ai
pas moé ?

Prud homme :-On le dirait pas
Le père Dionne :-Pourquoi ce

qu'on ferait pas une collision.
Bleaudry :-C'est- ça qu'on fait

aussi, y faut tenir jusqu'au bout,
tant que le chien de Joly sera pas
mort.

Dostaler :-Mai je crains que
c'est les employés qui vont mourir
de faim avec leurs femmes et leurs
enfants.

Beaudry .- Eh ben, c'est ça,
quand y en aura une dizaine de
morts faudra ben que Robitaille se
décide à tuer ct'animanx de chien.

Lu père Dionne :-J'oré que tu
me comprends pas, Beaudry, je
parle d'une collision pour arran-
ger les aff4iresi qtiet chose comme
qui dirait uno entente.

Le père Prudhomme :-Eh oui-,
j'ai ben compris moé; Dionne
connait pas beaucoup l'estégraphe,
y a vnulu dire qu'il était en faveur
d'une collusion

Starnes - -C'est ben ce que vous
faites aussi, etje suis surpris qu'-
un vieillard comme vous, Dionne,
un homme qui passe pour respec
table, vous parliez comme ça. Mais
soyez sûrs, Messieurs, que le pu-
blic saura punir votre collusion.

Dionne :-Mai quoi ce qui veut
dire donc?

Prudhomme :-C'est comme ça
qu'on est reçu quand on veut faire
de la collusion, on dira après que
c'est notre faute si on continue à
se chamailler.

Beaudry :-Mon Dieu ! que c'est
triste d'avoir affaire à des gens qui
connaissent pas plus leur "grand'-
mère " que ça, vous voyez ben
qu'y veut parler d'une coalition.

Le père Dionne :-Mai z'oui,
mai z'oui.

LE PEllE LoisoN.

Demeche du Pere Louison,
MoN cHER CÂNJD,

Les chefs des deux partis sont
réunis pour faire une coalition. Il
n'y a pas de président, parce qu'on
n'a pas pu s'entendre sur le choix
:Pun homme. Il aurait fallu trou-
ver queug u qui seraitni rouge
nf bleu, et pis encore personne
aurait voté pdur lui.

Voici ce.qui vient de se passer.
Beaudry du Conseil a proposé

que Chapleau soit premier minis-
tre, Y avai.t à> peine dit le nom
qu 'n -vacarmg effrayant commen-
ça. "Comment que les rouges
disaient, Chapleau l'vous 4les lou,

vous avez donc oublié Pafiaire desl
Tanneries et pis le chemin de St.
Lin et pis ben d'autres chosfes que
je peux pas dire." Alors Starnes
a proposé .oly. Tous les bleus se
mirent à crier : " pas de Joly, pas
de suisse ! Comment? l'homme du
" loop-line," le beau-frère de Go-
wen." .....

-Eh ben, c'est bon, s'écria Chs.
Langelier, je propose que ce soit
mon petit frère François.

-Ton petit f'ère 1 Ton petit
frère ! s'écrièrent tous les bleus en
chSur. Quelle farce I Lié ou pas
lié nous n'en 'voulons pas de t'-
ange là, criait Taillon. C'est un
menteur, c'est un ci. c'est un ça...

Champagne se lève alors et dit
qu'y ferait bien l'affaire, lui, mais
que Mathieu serait jaloux, il pro-
posera donc simplement Loranger.

Fallait entendre les cris des rou-
çes. " On le cqnnait Leranger, on
ne veut pas de ses fruits, aujour-
d'hui c'est des oranges, demain ça
peut être des prunes ou des suel-
les."

Parmi ceux qui criaient le plus
fort. jp distinguai surtont les voix
de Bouthillier et de Préfontaine.

Bouthillier vient justement de
se lever, il dit :

-Messieurs, faut en finir avec
c'te riggine-là. C'est évident qu'on
s'entendra jamois si on s'obstine à
choisir des gens connus. Je pro-
pose donc un ministère "incogni-
to " composé comme suit: Boutin
procureur général et premier mi-
nistre, Prudhomme président du
Conseil législatif, âlais, ministre
.Aes Travaux publics, Magnan, mi-
nistre de l'Agriculture, Poirior,
secrétaire, Deschesne, trésorier,
McShane, solliciteur-général. Mc
Shane est peut-être trop connu,
mais y faut ben que les Irlandais
soient représentés si on veut pas
avoir des "row " du diable.

Je vous télégraphierai le reste
demain.

PERE LoUIsoN.

ATTRAPE!
Nous parlions un jour, ici même,

du dédain qu'affectent vis.à-vis du
petit journalisme certains représen
tants de la presse -plus grande
que nous d au moins ça, comme
dit le médecin malgré lui parlant
d'Aristote

Le moindre manouvre de lettres
-disons-nous en substance-dont
la besogne quotidienne consiste à
dligner des "Informations politi-
ques " et àles signer " Ruy-Blas "
-rougissait probablement de s'en-
tendre traiter de confrère par un
rédacteur de journal satirique se
bornant à avoir du talent ou de
P esprit.

Or, ces vétérans catarrheux de la
presse grave-autrefois tirailleurs
alertes de la légère-viennent de
s'eatendre dire leur fait une secon-
dl fois, et par une v012 plus auto-
rmée que la mienne.

Dans l'admirable portrait d'Hon-
ri Rochefort, qu'Alponse Daudet
vient de tracer dans le "Voltaire"
se trouve cette phrase, que je de-
mande la permission d'encadrer:

Le p5titjournsliste, dans eo so
donné à ce mot, est un journaliste
qui so croit obligé d'tie en mone
temps un écrivain; le grand jour-
sahst4 b'n diensme,

N'est-ce pas l'éclatante confirma-
tion de notre dire-sur la joue de
quelques bohèmes engraissés de la
grande presse ?

COUACS,
La " Minerve " est entrée, mardi

dernier, dans sa cinquante-deux-
ième annee d'existence. Bonne
santé à la mère !

Le "Canard " a en le plaisir
d'assister à la dernière séance du
Club Letellier. Il a été épaté d'en.
tendre son ami G... s'exprimer
ainsi: " Le gouvernement d'Ot-
Lawa voulait nous réduire comme
Job à pourrir sur un tas de fu-
mier." (Encore :) " Mahomet, le
grand Mahomet, passant un jour
au militu de son peuple, s'écria :
Prosternez-vous bêtes feroces. De
même le Conseil Législatif qui
veut suçer le peuple jusqu'au sang
et .'abreuver de ses sueurs, tient ,
peu près le même langage à
l'Assemblée L.egislative. Rappe-
lez-vous ces nobles zéros de 37
qui ont inondé toute la terre du
sang de leur père pour prouver
notre constutution."

Cet éloquent orateur n'avait pas
encore fini de parler, lorsque les
lampes se sont éteintes...et las-
semblée se dispersa, en se doù-
nant rendez-vous pour une grande
procession aux flambeaux en lhon-
neur de Luc ter.

Le dernier mot de Cbs. Lange.
lier à propos de la coalition.

De l'oranger avec du champa.
gne, un peu de tarte et de chène,
ça va en faire un joli bitters!

.l y a aéjà un M. Ross dans le
ministère et on veut y faire en-
trer l'hon. M. Ross du Conseil.

-Eh ben, c'est pour le coupqu'on pourra dire que c'est un
Gouvernement de '-rosses," a dit
M. Taillon.

Une bagarre sanglante a failli
éclater ces jours-ci, à Montréal,entre les partisans de M. Bienvenu
et ceux de M. Dorion, se disputant
la place de régistrateur laissée
vacante par la mort de M. Duver.
nay. M. Mercier, assiégé dans la
maison du gouvernement, rue St,
Gabriel, a été à la veille de faire
assermenter des constables sp..
ciaux pour se protéger.

Ui. jeune et' élégante parisien-
ne arrive daus une petite ville, et
en prenant possession de sa cham-
bre à l'hôtel, elle constate labsen
ce d'un petit meuble de toilette
que ses habi:udes lui rendent in-
dispensable comme à toute femme
bien élevée.

Croyant à un simple oubli, à
une nghgence de service, elle an-
pelle la servante de l'hôtel et lui
réclame Paccessoiro absent, d'une.
logor disçroe, à demi-moto,


